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Berneval, l'architecte le Saint..Ouen il doit être bien fu-

rieux ; son élève l'a empo'rte sur lui.

-Que diable aussi, dit lautre, Berneval n·a-t-il pas su

mieux faire ? Loys a mieux fai, tant mieux.
-Ce doit être chose douloreuse poir le maître, d.t le

premier interlocuteur. Il doit bien enrager· ce vieux

loup de Bernoval.
Et les par des deux hornma se perdirent dans le loin'

tain.
-Loys, Loys, dit Berneval, il y a du san2 entre noust

deux ; depuis long-teis ije le presseni's ; tiu m'as tolt

enlevé à la fois, tout ce que j'aimais ; m',alédiction sur toi!

Et ma fille, ma pauvre Marueril, le démon aussi l'a en-

sorcelée, elle n'est pas seulnent venue me voir pour me

consoler, pour apniser mes doleurs. l ouye Lyq mtl-

heur à toi ! Puis il rjouto je l'alnainnt, j'avis tout

fait pour lui, pour lui j'aurais tout donné, il i'a tout ena-

levé.
Et se renversant dans son fauteil, Alexandre rn-

val se mit à 1 leurer. C e pen :mlnt lule pr e usolante

vint éclairer tout-à-coui son eprit. * iltt vacu, i n

pouvait le nier; mais c'était Lovs, c'érîat le fils e n

adoptinn,toute sa gloire rjailissit sur ie nutre :a M I-

ce pas lui qui l'avait élevé, q i l'avait fait ce qu'il éti , et

qi avait su Pinspirer de l'amour de la g1cire,-n mii po:oet-

tant un prix t-.c sa bon-aime ihrgure Le vmeud

lion se mourait, il pouvait bien .anand oner a e ---

laisser à d'autres le scepire que ul pou-aent plus porter

ses mains défairlantes.
C'en est Cil, loin de lui tout iée de rnr'ue et de

vengeance, il sera fier de la oire de son jfil, soQn VeC

nom sera contimué rar le nruveu nom de Loys. re-

vivra dans l'arm ir du seq enains; ses conseil et sa vieille

exprience pourront enîcore guider dans in carire le

jeune néophyte. Le bonheur viendra encore eclaire ses

derniers jours. Ah! pour mil phis de d eespoir; il st

père, ses Cnt m s l sou: r o mh, et I nmo r paternel r< -

placera cher, lui l'amour soivent ingrat de la Eitr. à

ces pensers, une lueur d'ezpéran;ce cla r t son vIa'e, et

l:s sombres doileurs s'euîya:*nt loir' de ui; il renaissait

a la vie, à l'e spor, il pouit espérer encore ; pour lui la

vie n'etait plus vwuve do tot bunheur, il pouiut esperOi

i était pern !
En ce morneit, un bruit d<e v x et dinstrumens se fi t

entendre de loin. lieinevai se dressa, il écouta. C'eta-

ient les compagnonr m.vons qui venaient rendre hom-

riage à leur edu r'!dè .ly et le feliciter de ses sucès
ils s'arrêtèrent devat M porte qui donnait juste eon des-

son. de la fenêtre di Be , et ils poussèrent des cri
de oi :

-Nioel! noil . vive Loys.
puis ensuite, le mumæns accordèrent leurs instru-

mens etchanutèrent uchsmi a la louange du brave ap-

prenti. Le couple w;i ms : 1! a Jui! mieux que
le naître. Berneva ceotuuit ;i tomba sans connais-

sance. Ceondan* !:yvs avait compris tout ce que cette

scène devait avoir dhri et de ceux pour le père

de M argierite ; il de::-ndit donc à la porte, remercia

ses amis, prit la main à chacun d'eux, puis il io a-
ta à haute voix de manière que Bernoval pût 'enten-
dre:

-Mes arnis, je vous rends grà'cs ; vous veniez me

feliciter de nes succès, à vous merci. 1oui tant, n'est

avis que vous ne donnez point a chacun ce qui lui et ,dû;

n'eM poitt à mi,. .u'il fait attribuer la gloire de- ce que

Pl fn- P honoré maître, Alexandre B-er-

neval ; c'est lui qui sut ime guder, c'est d'après ses cn.

Eeils que j'a: pli exécuter la rosace de Saint-Ouen ; il a
été mon inst ructeur, je n fus que son instrument, a lui

donc le mérite ; «loire à notre maître Berneval

Ei toius crièrent : Gloire ' Berneval ! Alexandre Ber.

neva i ritendait pris : il était évanouti.

, Mex d'abrépger cette scène d'apothéose pour

lui -t si devait être si douloureuse pour son iait: e, se

hâta de congédier ses amis, il .leur donna rendez-voug

pour le lendemain do grand mainn. Les chanteurs parti-

rent. Loys remonta dans la salle commuinle: Marguerite

l'y attendait. .i -
.-Oh I merci. mille fois rcî, mon hin aim Loys,

lui dit-elic, nærc pour mon père ; dans la di4poWition où

'l doit sa trouver, cea scne, si elle se fût prolougne,

1'auîrai1 tué sains nul doute.
-Ion père dit le jene homme. ton pere,Margur.

la-tivu 1:0 cdr T
1-laqon, s il'a plint eneore paru.

E ben ' auions t vcir.

Et tous deux marchèrent vers la poite d'Alexandr

T5ernevai - ils frAppèrent long-lenms, mais inutiement.

Ainsi que nous l'avons dejà dit,Berneval était étendu dans

sa cha.bre snns connaisanice.
-Il dort, dit i ar guer ite.

-- Laissons.is dmiir en ce moment, répondit LOvs,

sans doute le malhenruu enhi!e ses peines.

Et ils retoprnlrect tome deux bien doucenient, sng

faire aucun bruIt, dans la salle commune ; là il fahllit me

méparer l'heure du coucher etait venue ; ils se quittèrent

Étoflfls tous deux de se senti: le ceur si triste.
hnlooge d.e la vieille tour venait de sonner une heure;

il y avait dejà trois heures que Berneval était évnui;

l'air fiais de la nuit, le vent qui s'engouiffaîit par la feiètre,

le tira de son affreuse léthargie.
il sre dressa sur son séant. Il écouta. Plus ricn ; le

bruit des musiciens, les voix, les fanfares avaient disparu;

le plus Profond silence regnait par tout. l'a vieille cité

tout eMière d'mait d'un paisible sommeil. Cependant

le bo urdonnemrent de linfr ual musiquie retentissait

toujours à son oreille, il croyait toujours entendre le fatal

r le a i. cn.- le maître

t ses dents se choquaient Pune contre l'autre, et le

miot de vengeance sortait desa bouche.
Mérite ct deshonneur sur noi. disait-il ; il a fait

mieux que le maître ; imñédiction sur eux tous i l ajou-

ta mmeme, is sont venus ici pour n'insuîltor, c'était lui

sans doute qui les avait appelés , ils sont venus me rappe-

Ior a défîaite, réveiller dans mon creur ds sentimers que
je croyais endorris h jamais. Et lui Loys, l'enfant de

mon doptiond il a n de mn misère, il s'est ioqué de son
vonx aIître, il a insulté à ma douleur ; sans doute aussi
Margeite, mn fille a fiit comnme lui ; oh ! pour moi ven-

Puis saisit le livre d'Ovide et l'ouvrit au hasard pal

une fatale coinciJence ses yeux tomberent sur la fable de

Dédale et Perdix, il lut avidement a pag.

,-Par le ciel ! s'écria-t--i,Ovidi us était un grand poète

il sera désormais mna lecture favorite. Loya! Loys

p)lus de paix eii Ire nous, de la (urre, du sang. Ah ! ab.

tu ne te vpnteras plus d.e mnavoir vaincu.


